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			Bob Marley, l’icône du reggae

			Un symbole du mouvement rastafari

			
					Naissance ? 6 février 1945 à Nine Miles (Jamaïque)

					Mort ? 11 mai 1981 à Miami (Floride, États-Unis)

					Apports majeurs ?	Au fil de ses albums, Bob Marley s’est imposé, grâce à des textes revendicatifs (avec l’album « Exodus » en 1977), comme l’un des défenseurs des peuples pauvres et opprimés. Le succès grandissant qu’il connaît à partir de l’album « Catch a Fire » en 1973 lui permet de s’imposer comme leur porte-drapeau.

	Le mixage à Londres de cet opus donne au reggae, musique jamaïcaine, une couleur plus internationale qui progressivement confère à Bob Marley un rayonnement planétaire.

	Grâce à ce dernier, il fait connaître au monde entier la pensée rastafari qu’il raconte en chanson. Star du reggae et icône de ce mouvement culturel et spirituel qui s’est développé dans les années 1930 en Jamaïque, Bob Marley se raconte à travers ses albums. La musique puis la philosophie rastafari donnent à cet homme, issu de l’un des ghettos les plus pauvres de la Jamaïque, une raison de vivre.




			

			Les débuts de la carrière de Bob Marley avec les Wailers (groupe de musique jamaïcain de 1963 à 1973) sont chaotiques. S’il doit attendre presque dix ans pour connaître un certain succès, la fin de sa carrière est par contre fulgurante. En quelques années, il devient l’un des chanteurs de reggae les plus populaires en Europe.

			Il profite de cette notoriété pour porter un message de paix dans une Jamaïque où règne la violence, engendrée par deux partis politiques que tout oppose. Il se fait également la voix du mouvement rastafari et demande au peuple noir de relever la tête et de se révolter face à l’oppression blanche. Au fil des textes, il proclame sa foi en ce mouvement qui voit en Haïlé Sélassié (dernier empereur d’Éthiopie, 1892-1975) un nouveau messie.

			Les chansons de Bob Marley sont des hymnes à l’amour, un amour qu’il trouve dans les bras de nombreuses femmes et qui donnera naissance à 11 enfants. Il mène sa vie tambour battant comme s’il savait que le temps lui était compté. Ainsi, à 36 ans, alors qu’il est en passe de mener une carrière aux États-Unis, il apprend qu’il est condamné et meurt le 11 mai 1981 à Miami. 

			Ses disques ne s’arrêtent pas pour autant de tourner sur les platines car bon nombre de titres, enregistrés par Bob Marley à ses débuts et restés jusqu’alors dans des tiroirs, sont désormais édités, prolongeant ainsi la carrière et l’influence de cette star du reggae.

		


		
			Biographie
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			Bob Marley, juillet 1979.

			Une enfance bercée par la musique

			Né le 6 février 1945 d’un père blanc, Norval Marley (1881-1955) et d’une mère noire, Cedella Malcolm (1926-2008), Bob Marley, de son vrai nom Robert Nestor Marley, se sentira rejeté par ces deux communautés toute sa vie. Nesta, comme le surnomme sa mère, grandit dans le village de Nine Mile de la province de Saint Ann, au Nord de la Jamaïque. Il ne voit que très peu son père qui n’a pu épouser Cedella. En effet, dans la Jamaïque des années 1940, les mariages mixtes sont proscrits. S’il rend visite à Nesta au cours de sa petite enfance, Norval semble s’être rapidement éclipsé de la vie de son fils, le laissant seul bien avant l’adolescence.

			Partagée entre l’école et les travaux des champs, l’enfance de Bob Marley est bercée par la musique. En effet, tous les dimanches, il accompagne sa mère à l’église baptiste (d’un courant chrétien évangélique qui naît au XVIIe siècle) où sont chantés des gospels. Son grand-père est un violoniste amateur tandis que son oncle joue de la guitare dans les bals. Touch me Tomato, un mento traditionnel, est le premier morceau que le petit Nesta chante à l’âge de 5 ans en frappant deux bouts de bois l’un contre l’autre pour tenir le rythme.

			Ses débuts musicaux avec les Wailers

			Bob Marley grandit dans le quartier sud de Livingstone où il s’installe avec sa mère dès 1957. Dans ce ghetto noir où règnent violence et pauvreté, il pratique la musique avec son ami Bunny (de son vrai nom Neville Livingston, né en 1947). Tous deux chantent en s’accompagnant avec une guitare faite de matériaux de récupération. Ils reprennent des cantiques mais commencent aussi à élaborer leurs premières mélodies. Joe Higgs (chanteur et guitariste jamaïcain, 1940-1999), qui initie les gamins du quartier à la musique, les prend sous son aile dans les années 1960.

			C’est à cette époque que Bob rencontre Peter Tosh (artiste jamaïcain né Winston Hubert Macintosh, 1944-1987) qui lui donne des cours de guitare : il se joint au duo. En 1963, cette formation, complétée par Cherry Smith (chanteuse jamaïcaine, 1943-2008) et Beverly Kelso (chanteuse jamaïcaine, née en 1948) pour les chœurs et par Junior Braithwaite (chanteur jamaïcain, 1949-1999), choisit de s’appeler « The Wailers ».

			Toutefois, Cedella Marley ne voit pas la vocation de son fils pour la musique d’un bon œil. Elle envoie Bob apprendre le métier de soudeur dans un atelier. Peu de temps après, Bob Marley est victime d’un accident du travail et, à l’instar de Desmond Dekker (1941-2006), un musicien qui avait connu le même sort, il abandonne son métier pour se consacrer entièrement à la musique. 

			Avec les Wailers, entre 1966 et 1970, Bob Marley enregistre de nombreux titres dans différents studios en Jamaïque. Or tous ses disques ne sont pas édités tandis que ceux qui sortent n’apportent pas le succès escompté au groupe. Il faut attendre 1971 pour que les Wailers commencent à se faire connaître et à vendre leurs albums. Le succès reste cependant fragile et la première tournée en Angleterre ne fait pas recette. Ce n’est qu’en 1974, avec l’album « Natty Dread », que le groupe est reconnu par la presse et jouit d’un succès qui ne fait que s’intensifier au fil des années. 

			Un succès humble

			En 1975, Bob Marley achète la maison de son ancien producteur Chris Blackwell (né en 1937). Il y vit entouré de ses proches en suivant le mode de vie rastafari : il joue au foot, médite, écoute la radio, lit les journaux et surtout, compose les chansons qu’il enregistre ensuite en studio.

			Ayant connu une grande pauvreté dans sa jeunesse, il tient, dans la mesure du possible, à aider les plus démunis. Ainsi, il donne de l’argent, discute et délivre des conseils à ceux qui viennent frapper à sa porte. La légende raconte que lorsqu’il n’a plus d’argent, il se promène dans le quartier les poches retournées. 

			Is This Love

			Tout au long de sa vie, Bob Marley sera un éternel amoureux. Sa première épouse, Rita (artiste jamaïcaine, née en 1946), membre du groupe de reggae « The Soulettes », qu’il épouse en 1966, reste à ses côtés malgré les différentes liaisons qu’il entretient avec d’autres femmes. Elle joue également un grand rôle dans sa carrière. Elle lui donne trois enfants : Cedella (née en 1967), David, plus connu sous le nom de Ziggy (né en 1968), et Stephen (né en 1972). Bob Marley adopte également Sharon (née en 1964), la fille que Rita a eue avant leur mariage.

			Parmi les nombreuses conquêtes féminines de Bob Marley, on peut citer Pat Williams, la mère de Robert (Robbie) Marley (né en 1972), ou encore Esther Anderson (née en 1946). Cette actrice jamaïcaine et photographe à ses heures, amie de Marlon Brando (acteur et réalisateur américain, 1924-2004) et de Chris Blackwell, immortalise Bob Marley fumant un joint imposant. Ce portrait, aujourd’hui très connu, est la couverture de l’album « Burnin’ » (1973).

			Bob tombe également amoureux d’Anita Belnavis, une championne de tennis de table, mais surtout de Cindy Breakspeare (artiste de jazz canadienne, née en 1954), couronnée miss monde en 1976. Pour elle, il compose de magnifiques chansons d’amour comme Waiting in Vain (1977) et Is This Love (1978). De toutes ses liaisons naissent dix enfants reconnus par l’héritage Marley : pourtant, au dire de certains, Bob aurait laissé 25 enfants derrière lui.

		


		
			Contexte

			Un contexte politique tendu

			Bob Marley est issu d’un des ghettos de Kingston, la capitale de la Jamaïque. Il n’a que 17 ans quand cette colonie anglaise obtient son indépendance, le 6 août 1962. Elle est alors gouvernée alternativement par le Jamaica Labour Party (JLP), un parti plutôt libéral à la tête du pays jusqu’en 1972, et par le People’s National Party (PNP), d’obédience socialiste, qui lui succède jusqu’en 1980 avant que le JLP ne revienne au pouvoir jusqu’en 1989.

			Les politiques menées par ces gouvernements successifs n’ont jamais permis à la Jamaïque de trouver une pérennité économique. Bien au contraire, leurs actions n’ont fait qu’accroître le chômage et la pauvreté des habitants de l’île. Cette paupérisation est encore plus prégnante dans les bidonvilles de la capitale qui, au fil de l’exode rural, voient leur population augmenter sensiblement. Le fossé entre la population blanche, installée sur la partie haute de la ville, et les afro indo-jamaïcains, logés dans les bidonvilles (situés dans la partie basse), n’a cessé de se creuser au fil du temps, attisant par là même un conflit de race.

			En outre, les hommes politiques ne s’intéressent que peu à ces quartiers pauvres de la ville. Lorsque l’un d’entre eux semble leur porter attention, c’est uniquement dans le but de les détruire, sans reloger leurs habitants, et d’y faire édifier de petits immeubles où il logera ses partisans. C’est ainsi que le JLP et le PNP se partagent les quartiers de la ville. Pour permettre à leurs partisans de se défendre des violences urbaines, qui sont alors légion, ces politiciens leur fournissent des armes, tout comme ils arment également les hommes des ghettos afin d’obtenir leurs suffrages aux élections. Bob Marley a bien connu la pauvreté et la violence de ces quartiers. 

			Les élections de 1972, qui sacrent Michael Manley (homme politique jamaïcain à la tête du PNP, 1924-1997) et met fin au règne du Jamaica Labour Party, marquent un tournant dans la vie politique jamaïcaine. En effet, Manley réalise un virage à gauche prononcé en voulant instaurer une réforme socialiste pour défendre le prolétariat. De plus, son rapprochement avec le gouvernement cubain, alors que la guerre froide (1947-1991) est à son apogée, est mal perçu par le pouvoir américain qui apporte son soutien au JLP. Dès lors, le climat social et politique jamaïcain est tendu.

			En 1976, la campagne pour sa réélection est ponctuée d’affrontements entre les factions de chaque parti, armées par les hommes politiques eux-mêmes : un climat de violence extrême règne dans les ghettos de Kingston. N’oublions pas que ces conflits sociaux sont doublés d’une situation économique difficile (qui voit le chômage atteindre les 35 % de la population active) et un conflit de race, opposant la classe dominante blanche à la classe majoritaire mais dominée : la population noire.

			Afin d’apaiser ces tensions, Bob Marley décide d’organiser un concert de réconciliation national, Smile Jamaïca (voir les Temps forts), au cours duquel se produiraient différents artistes. Deux jours avant le concert, il est blessé lors d’une attaque à main armée. Après le concert, qu’il honorera malgré ses blessures, Bob Marley s’exile en Angleterre. Ce n’est qu’en 1978, alors que la Jamaïque est au bord de la guerre civile, que Bob Marley accepte de revenir dans son pays natal pour apaiser les esprits

			Du ska au reggae

			Ska Jerk (1965)

			Lorsque Nesta Marley vient s’installer avec sa mère à Trenchtown dans les années 1950, la musique est présente dans toutes les rues de ce ghetto. Dans ce quartier pauvre et surpeuplé, les habitants écoutent la musique diffusée par les radios américaines qui émettent depuis Miami.

			Avec l’apparition dans les années 1950 des sounds system (systèmes de sonorisation mobiles), la musique est écoutée dans les maisons mais aussi dans les cours, voire dans des espaces plus vastes comme les terrains vagues. Bob Marley découvre alors Elvis Presley (chanteur et acteur américain, 1935-1977) ou Otis Redding (chanteur de musique soul américain, 1941-1967), figures de proue du rock and roll ou encore les jazzmen américains Louis Armstrong (1901-1971) ou Fats Wallers (1904-1943). À cette musique américaine vient se mêler le mento, la musique traditionnelle de la Jamaïque. 

			De ce métissage naît le ska en 1962. Cette musique, au tempo rapide, apparaît comme l’émanation de la joie qu’éprouvent les Jamaïcains qui viennent de sortir du joug colonial anglais. Elle se caractérise par une utilisation systématique de la guitare à contretemps.

			
				
					Le contretemps, la syncope

					En musique, le tempo est la vitesse de la pulsation (temps régulier). Lorsque l’on parle de contretemps, l’appui n’est pas mis sur la pulsation (partie forte) mais sur la deuxième partie (faible) du temps.

					La syncope, quant à elle, consiste à avoir le premier coup sur la première partie du temps tandis que les suivants sont uniquement sur les parties faibles. Ainsi, l’emploi de la syncope crée une instabilité rythmique.

				

			

			Ce style musical est porté notamment par le groupe The Skatalites avec lequel Bob Marley et les Wailers enregistrent entre 1963 et 1965 de nombreux titres, parmi lesquels figurent Cry To Me (qui sort une première fois en 1965) et One Love (1965), composés par Bob Marley.

			Rocking steading (1965)

			La mode du ska est éphémère car ce style musical est supplanté deux ou trois ans plus tard par le rocksteady. Plus lent que le ska, il octroie beaucoup d’importance à la basse qui accentue les temps. Suivant la mode, Bob Marley et les Wailers enregistrent plus de cent titres de rocksteady entre 1965 et 1968, dont Bend Down Town et Freedom Time (1966).

			Kinky reggae (1973)

			Dérivant du ska et du rocksteady, le reggae trouve sa

			
				
					
					
				

			

			
			
				
					
					
				

			

			Le mouvement rastafari
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